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De Moivre- Laplace: ces cl.eux ROms sont attachés a un théoreme de base des 
probabilités, la C©nvergence de la loi binomiale vers la loi ROrmale. Pourtant 
les publications EJ,Ui leur ©nt vaJ.u cette alliance posthume, datées respectivement 
de 1733 et 1810, s0nt d·istantes de trois quarts de siecle. PourEJ,uoi l'histoire de 
ce théoreme a-t-elle été aussi longue? Au-del.3. des réticences qu'a suscitées la 
théorie des probabilités cher. les mathématiciens pendant pres de trois siecles, 
quelle raison, liée a la mentalité des scientifiques du XVIIIeme sii:!cle pourrait 
cxpliquer que cet outil fondaimental du calcul d 'erreurs qu'est le théori:!me central 
limite mit si longtemps a etre compris et appliqué? 

En 1735, l'Académie Royale des Sciences envoie une ex¡:>édition en Equateur 
pour y mesurer un <legré de mérid ien terrestre. Les difficultés rencontrées par 
les savants de l'expéditi©n dans les mesures de triangulation et surtout d'as­
tronomie, révelent parfaritement leur approche des calculs d'erreurs. Dans leMr 
confiance aveugle en l'immuabilité divine des lois naturelles, comment auraient-ils 
pu accepter d' introcluire le hasa.rd des salles de jeu? 

A pres avoir survolé la longue histoire du théoreme central limite, nous esquis­
serons le décor scientifique de la premiere rrioitié du XVIIIeme siecle. Nous n0us 
attarderons un peu plus sur l1extraord inaire aventure scientifique et humaine que 
fut l'expédition des académiciens en Equateur da.ns la troisiCme partie . 
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1 Le théoreme central limite 

Enoncé sous forme rnoderne , le théorCmc central limite est le suivant. 
Théoreme 1.1 Soit (Xn),n EN• une suite de variables aléatoires indépendantes 
de méme loi, d 'espérance JL et d 'écart-type a finis . P osons : 

\In E 1\1' , Xn = Xi + ... +X,. et Zn = .,¡n (Xn - µ) 
a 

La loi de Z11 converge vers la loi norma/e N(O, 1), c'est-d-dire que pour tout 

a< b: 

. 1' 1 - ' 11111 P[a < Z,. < b] = =e ' i' dx . 
11 -+oo a v2rr 

Meme si son sens origine! s'est quclque peu <lilué au gré des raffinements 
t héoriques, le théorCme central limi te pcut encore etre vu comme il est apparu 
a Laplacc en 1810: c'est un out il extremement puissant pour l'évaluation des 
crreurs. Dans !'esprit de De Moivre, de Laplacc, et de leurs succcsseurs jusqu'au 
début du XXCme siCcle, il ne fait aucun doute que la nature contient des va­
leurs mathématiques d 'essence divine, partiellement access ibles aux savants qui 
t.entent de les mesurer avcc leurs outils imparfaits. Une probabilité, comme un 
az imuth ou une longueur terrestre sont des quantités dont l'existence absolue 
ne fait aucun doute. meme si leur valeur cxacte est et restera inconnue. Dans 
l'énonc.:é du théorCrne central limite, µ rcprésente une telle grandeur. Les varia­
bles aléatoires X¡ sont les mesures de cett.e grandeur. Etant imparfaites, elles s'cn 
écartent typiquement de a. La quantité Xn = (X¡+···+ X 11 )/n est la moyenne 
empirique des mesures, qui d 'apres la loi des grancls nombres doit se rapprocher 
ele l'espérance ¡i . Le théoreme central limite donne la précision de cette appro­
ximation. ll faut le Jire in tuitivemcnt comme suit. Si n est assez grand alors Z11 

cst trCs probablemcnt cornpris entre -3 et 3. Soit encorc: 

X,, E [µ - ~ ; ¡t + ~ l , 
Oll bien xll (moyenne empi riquc) est égalc aµ a 3a/.Jñ pres. Ou forrnalise ceci 
de nos jours par la not ion d 'intervallc de confiance. 11 semble bien que ce soit 
Laplace qu i le premier a rcconnu le miraclc qui fait que mCme si on ne connait pru; 
la. distribution des erreurs X1 - ¡i, on peut, pourvu que le nombre de mesures soit 
sufHsarnmcnt gra nd , quant ificr par la loi nor rnalc Pcncur commise en rempla.<_;ant 
les mesures par lcur moycnne en1piriq11e. La loi nonnale porte les deux noms de 
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Laplace et Gauss, car quelque temps avant Laplacc, Gauss avait montré que si 
les crrcurs de mesure étaicnt normalcrncnt d istribuées, alors il en était de mCme 
de l'crrcur de la moycnnc empiriquc. 

On désigne de nos jours par 11théoreme de De tvloivrc- La.place" le cas par­
ticulier des variables aléatoircs de Bcrnoul\i. Si X , vaut 1 quand un certain 
évCnemcnt de probabilité ¡i est réalisé a u cours de la i-eme expérience, et O s inon, 
alors X,1 est Ja f1·équence empirique de cct évCnement sur n expériences (indépen­
dantes) . Le théorCme de De Moivre- Laplace mesure, en termes de la loi normalc, 
les ftuctuations de Ja fréquence empiriquc a utour de la probabiJité. 

Da ns les a nnées 1710, Abraham De Moivre (1667-1754), écrit sa "Doctrine of 
Charices" (!ere éditiou en 1718). Huguenot fran<;ais. cmprisonné en 1685 a. suite 
de la révocation de 11édit de Nantes, il s1éta it cxilé a 21 ans en Angleterre, et 
n'avait jama is pu y obtenir de poste fixe, rnalgré l'appui des grands scientifiques 
de son temps, comme Jacques Bernoulli, et surtout Isaac ewton. 11 semble avoir 
mené une existence assez précaire1 vivant de le~ons particuliCrcs1 et de conseils 
rémunérés donnés aux jouenrs dans des "coffec l10uses" oú son ami Newton venait 
le chcrcher le soir pour de longucs d iscussions phi losophiques et scientifiques. Ses 
nombreux calculs de combinatoire liés a ux jeux de hasard l'avaient conduit a 
des problemes d 'approximation de factoriclles oü la formule de son "worthy and 
lcarncd Friend Mr James Stirling" faisait merveille. Par cxemple dans le problCnie 
suiva nt. 

A and B play logether, and ha·uing a diffennt number· oj chances to win one 
Carne, which number of chances l suppose to be respectively as a and b, engage 
them selves lo a spectatm· S, that ajter a cer·toin rmmber n oj games is over, A 
shall give him as many pieces as he win.s Games over and above an/(a + b), and 
B as many as he wins Carnes ove1· and above bn/(a + b), to find the Expectation 
o/ S . 

La réponsc s'cxprime comme une somme de probabili tés binomiales, et De 
Moivre affirme, dans son article de 1833 avoir trouvé une douzaine d 'annécs 
auparavant une approximat ion de ces probabilités, oü pour la premiCrc fois la loi 
normale apparait. Sa démonstration1 pour le cas équiprobablc, utilise la formule 
de Stirling pour exprimer le rapport d 'un tenue quclconque au terme médian. 
Meme s i les arguments rcstent incomplets selon nos standards, il s1agit bien Ja 
d 'une amélioration importante de la loi des grands nombres de Jacques Ber­
noulli (convcrgencc des fréquenccs crnpiriqucs vers la probabilité). AprCs avoir 
affirmé que l'approxirnation norma.le reste va\a blc clans le cas non équiprobable, 
De Moivre conclut: 

All/10' Chance vmduces frre91darities1 still the Odds will be infinitely great, 
tlwt in process oj Tirne1 those frregularities will bea,. 1w vm v01·tion to the recu-
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rrency o/ that Order which 1iaturally results from 01-iginal Design. 

11 ne doute pas que le "Dessein Origi ncl" a fixé la. valcur de la probabilité, et 
que lui-memc a découvert le moyen d 'éva\uer les écarts des fréquences empiriques 
par rapport a cette valeur. 

Un point commun entre De Moivre et Laplace ( 1749-1827) est l'áge avancé au­
quel leur est apparue l'approximation normale: la cinquantaine pour De Moivre, 
61 ans pour Laplace, sans doutc aprCs de nombreuses années de réflexion sur le 
sujet. ll es t amusant de comparer 11énoncé modcrne du t héoreme central limite a 
celui qu 'en donne Laplace dans l"'essai philosophique sur les probabilités11 (lCre 
édit ion en 1814). Voici cet énoncé. On y remarquera 11emploi révélateur du mot 
' 1vérité". 

La théorie des fon ctions générntrices donn e une expression tres simple de 
cette pmbabilit é, que l 1on obtient en intéyrant le produit de la différentielle de 
la quantité dont le résultat déduit d 'un gmnd nomhe d 'observations s'écarte de 
la vérité, par une constante moindre que l 'unité, dépendante de la nature du 
probteme, et élevée ti une puissance dont l 'exposant est le mppo1·t du carré de cet 
écart au nombre des observations. L 'intégrnle prise entre des limites données, et 
divisée par· la méme intégrate étendue a l 'infini posüif et négati/, exprimem la 
¡wobabilité que l 'écart de la vél'ité es t compris enfre ces limites. 

La démonst ration de La place, bien que plus précise que ce lle de De Moivre 
pour le cas des tirages de Bernoull i, res te passab lcmcnt obscure et incomplete 
dans le cas général. 11 faudra. t. res longt.emps pour la compléter. C 1es t en 1887 
q.ue Tchébichev don ne un énoncé et une démonstration clairs, bien qu 'encere 
insuffisants. Comme pour De Moivre et Laplace, J'hypothCsc d ' indépendance des 
variables aléatoires est utilisée sans Ct re explicitée. C'est son disciple Markov 
qui renclra le tout rigoureux en 1898. 11 utilise la méthodc des moments, et 
suppose done que les variables a\éatoires X¡ admettent des moments de tous 
ordres. Le premicr énoncé modcrnc es t dü ¡\ Lia punov en 1900. En 1919, Paul 
Lévy, qui ignore les travaux de Liapuuov, est invi té a donner trois conférences 
a l'écolc polytechniquc. sur "les notiow; rlu calen! des probabili tés et le rólc de 
la loi gaussienne en théorie des errem s" . C 'est ¡\ ce l. tc occasion qu ' il montrc 
que la convergencc simple des Lransfonnécs de F'ourier équivaut a la convcrgence 
faib le des mesures de probabilit.é, inaugurant ai nsi Ja dérnonst.rntion du t héorCme 
ccutral limi te qui est la plus répétée aujourd 'hu i. 
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2 Le contexte scientifique au XVIIIeme siecle 

ll fallait sarns d0i.·1 .. te l'l•H certain courage intellectuel au début @u XIXCme siecle, 
pour oser associer comme l'a fai t Laplace, les jeux de hasarcl avec la recherd1e des 
vérités de la nature. 8011 méribe a été d 'accepter le recueil de mesures comme un 
jeu de devinelhe oU l' l·l©ll'Wfle est súr de perdre, le proliileme éta1Ht de ~léterminer 
de cambien il perd. 

Pour lui1 comme p0i.~1'l· De Moivre, la valeur inconnue a déterminer est une loi 
de la nature, au m&rne t.i•ti:e !!J. lle la loi de la gravitation unive11se!lle qtt·i a taHt mar­
qué les scienti-fiques fil,u xv11ren1e. Oieu fixe la quant it.é inc0Hn\1e a déterminer, 
mais il donne a l' h01m-ne u •H outil1 la loi des grands nomliires1 ¡:>01:11· décm1vrir la 
valeur cachée, le "dessei•H originel1' pour De Moivre, la ª véribé" ¡¡iour Lai~lace, au 
prix d 1un nombre i·nfh1 i file 1n.es~ires. Dans sa préface a PEssai philosophiq1te sur 
les prnbabilités1 R. Tfoorn écri•t : 

C'est un texte n fvélate·u,r d 1une trnnsition essentielle, la cha1·niCrn qui relie 
l'hu.manisme éclaú·é &u XVII!Cme siCcle m1 scient1sme <mtoritaire et dogmatique 
qui dominem a. la fin d11 XJXC-me s·iCcle - et qui domine encorn une bonne part 
de la société conie-mp011aúie . Le XVl/Ieme siecle /111. celui des malhématiques 
de l'intelligibil1:té1 le X IXl!.me celui des mathématiques du cont1·0le. 

Celle transit.i0H ©.0Ht riarrle T hom n'est bien sür pas restreinte aux seules 
rnathématiques. Pour les savaints, les humanist.es éclairés cL'u si?:!cle des h1miCres1 

c'est la création tout eHtiere q.ue Dieu a édifiée selon des lois qü 'il appartient a 
l'homme de déc0üvri0r . 

Au début du XVIIICme1 les penseurs européens pre11o11ent conscie1-1ce de la 
complexité de la vie, et CH déd•uisent des notions nouvelles cle tolérance et d'hu­
rnilit.é. Le mythe d·~t t<b0N sauvage" s 'édifie. Voici quelques clat.es: 

1721 M0Btesquieu : les lettres Pcrsanes 
1721 <Jlécouverbe de l'i le de P3ques et des Samoa 
1724 Lafitea.u décri t les mceurs des indiens 
1726 S.wif.t. : voyages de Gulliver 
1729 Vico : philosophie de 11histoire 
1739 1-I ~Jol'Be : t ra ité de la nature humaine 
1762 rtorn;seau : Emile et le cont rat social 

Ce mouvement généreux n'empeche évidemment ni les guenes ni les atrocités: on 
estime qu1en 1768 ph1s <!le deux millions cl1esclaves africains ont ~léj.3. été déportés 
en A mérique. 

En rn&me temps, on rechcrche hévreusemcmt da.ns la cliversi·té de la nature les 
lois= les plus simples riossil:iles1 que Dieu y a nécessairement mis ¡~our que l'homme 
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puissc l'appréhender. Dans tous les domaines, les plus grands penseurs cherchent 
le moyen <l e tr ier , de classifier , d 'unificr. C'est l'époque de l<ant {1724- 1803). 
Lomonossov (1711-1765), Smith (1723-1789). De laclassification de Linné (1735) 
a I1histoire naturelle de Buffon (1753) et a la théorie des atomes de Lavoisier 
(1789) , on s'émerveille devaut la perfoct ion de la création, et on s'cnivre du 
sentiment grisant de la découverte des Vérités naturelles ou divines. 

Cette période d ' intenses découvertcs accompagnées d 'un profond scntiment 
d'humili té devant la perfection de la création avait été précédée des progres tech­
niques qui la rendaient inéluctable. A vec la lunet tc de Gali lée (1564-1632), puis le 
microscope de Leeuwenhoeck (1632-1723), les frontieres du visible avaient reculé. 
Avec l'extension des échanges commerciaux , les voyages d 'explorat ion s'étaient 
multipliés. Vers les années 1670, Newton et Leibnitz avaient doté les mathéma­
tiques de l'outil du calcul différentiel et intégral , et Newton avait énoncé les lois 
qui permettaient de prédire Je mouvement des planetes. 

Car la grande affaire scient ifique du temps, la "science du re" en quelque sorte 
était l'astronomie. Les découvertes majeures se succederont au cours du siCcle, 
jusqu'i celles d 'Uranus, du mouvement du systCme solaire et de la voie lac téc par 
Herschel, entre 1781 et 1783. Le retentissement des lois de Newton (1642- 1727) 
avait été immense. Grcice au calcul d ifférentiel , on disposait désormais de J1outil 
absolu pour prédire le mouvement des planCtes. En théorie, il suffisait d 'écrire la 
loi de l'attraction universelle, puis d 'intégrer le systCme d 'équations différentielles 
obtenu, pour préd ire avec exactitude le mouvemcnt de tous les corps célestes. 
Malheureusement , ce programme théoriquc se heurte a la difficulté d 'intégrer 
les systemes des que plus de deux corps sont en jeu . 0 11 s'apen;;oit bien vite 
que les trajectoires dans le systeme sola ire ne sont ellipt iques qu 'cn premiere 
approxima tion. Dans !'esprit du tcmps la précision des mesures, en astronomie 
comme ai lleurs , dev ient le graal ult ime. Si Dieu a mis des données dans la nature, 
l'homme se doit de les lire avec le plus d 'exactitude possible. Dans sa pos tface a 
l 'essai philosophique stff les prnbabilités, B. Bru remarque: 

Pour Laplace comme pou1· les savants de son temps, l 'cime de la science e 'est 
la ¡n·écision numérique. ll ne s 1agit plus de savoir si les lois de la n.ature sont 
nécessafres ou contingenl.es, détenninistes ou indéterministes, mais de calculer 
leurs efjets avec le pfos de précision possible et de 1-es treindre aiusi /'indétenni­
nisme a la porti01i co rigrue. 

Dcvant les difficul tés qui s'accumulc11 t dans la. détenni nation par le calcul du 
mouvement des astres, certains proposcrout vcrs 1750 une 11 méthode cmpirique" 
(nous pourrions dire stat istique) . Cette rnéthode, s i étraugCre a l'esprit de la prc­
miCre moit ié du XV IIIeme siCclc, met tra lougtemps a s'imposcr, et c'est le mérite 
de Laplacc que de l'avoir légiLir11éc1 en ;tcceptnnt d 'appliquer les proba bili tés au 
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calcul d·t·rreurs. En é1101H;;a11t le théorbmc central limite, il faisait des errcurs de 
mesure, jusquc-la un sous-prod nit 111alheureux ¡_, éliminer par tous les moycns, un 
objct de calcul scicntifique. 

Le travail de Bougucr et La Condaminc pendant l'expédition de I' Académie 
en Equateur cst 1111e illustration particuliCrcmeni viva nte du ra.pport des savants 
du temps a u recueil de donnécs e l.. a la précis ion scientifique. 

3 L 'expédition en Equateur 

Ses réflexions sur la. gravitatio11 univcrsclle avaient comluit Newton a affir­
rner que la Terre est un ell ipso'iclc a plaii aux pólcs (Principia Naturalis1 1687). 
Ocpuis , l'Europc sa.va11Le, et en particulier I' Académie Roya.le des Sciences se 
passionnait pom la vérification de ccttc affirmation. Les Cassini , pCre puis fils 1 

avaie11t recueill i 11nc masse impress ionuante de données en triangulant le territoire 
fra1H¡ais. Leurs conclusious se111blaic11t infirmer cellcs de Newton. La polémique 
s'étend sur des centaincs de pagcs da ns les comptes-rc11d11s de 11 Académie pour 
les a1111écs 1720. Arguant de considérntions géopoli t iques autant que scientifi­
ques, le secrét.aire de l'Académie Maurcpas1 réussit ;\ persuader le roi Louis XV 
de fina.nccr deux expéditions. L'unc ira en Laponic mcsurcr 1111 degré de méridicn 
au voisinagc d u p6le, l'autre devra mesm er un degré de méridien i.t. l'équateur. Si 
Ja Terre est bien apla.tie, un degré de méridi n au ¡>Ólc doit Ctrc plm; court q11 'en 
Prancc, et a l'équateur il doit Ct re plus long. 

Le IG ma i 1735, l'cxpédition de l'équat ur1 composée de 10 scientifiques et 
iugénieurs s·embarquc a La Rochelle, en direcl ion du Pérou, une colonic cspag­
nolc qui recouvrait la plus grande partie de la Bolivie, de l'Eq11a.tem et dn Pérou 
actucls. 11 cst in1possiblc de décrire ici l'cxtraordinairc aventure scicntifique et 
humainc que íut. cctt.e expédit. ion. 11 faut lirc le magnifique roman qu'cn a tiré P. 
Tryslram: De ¡n·oci!.s des éto·iles. 11 y eut dans la dizaine d 'a1111ées que dura ccttc 
épopt..'c1 deux memtres, une diza inc ele proci>s, c1·innombrahles maladies1 un mort 
de fiCvrc jaune, un da11s un accident d 'frhafaudagc, 1111 di~paru dans la jnugle, 
un mariagc, des a.fraires de co::m, du trafic d 'or et d 'objets de luxe, uue affaire 
cl'espionnagc. Ce n'cst. pas un scénario de film cl 'avcntmcs qu'i l fa.udrniL en tirer, 
111ais p lusieurs, dont au moins 1111 cousacré á la tragédie vécue par Joscph De J us· 
s ieu, le plus jeunc d ' 11 11e íamillc de 5 írC.res dont eleux étaicnt cléj;\ acadérn iciens, 
pcrsounalilé d '11nc liberté et d '1111e gé-nérosité- hors du com1111 111. 

Sr ientifiqucmcnt, rie11 ne scmblaiL pourlant préscnter de dilficulté insurmonta­
blc. Pour mcsurer 1111 degré ele mériclicn, il faut cssenticllcment t.rois étapes. 
La pr miCre consiste a rnesnrcr , par arpcntage direct. sur le tcrrai111 une base 
rcctiligne. O n construit c11s11ite ;\ part ir ele celtc base 11 11 maillage, composé ele 
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tria ngles dont on mesure tous les anglcs , et dont on calcule les lougueurs des 
cótés par les formules de t.r igonornétric class iqucs. On en déduit , par projection , 
la lo11g11eur d 'un are de méridicn. 11 res te cnsuite á détcnniner la différcncc 
des lat itudes des deux extrémités de l'arc dont la longucur a été mesurée. La 
difficulté est que le résultat final dépcll(I de chacune des mesures. 

La moindre erreur de calcul , la moindre approximation douteuse, et c'est 
l'expédition entiere, des années de travail et de souffrancc, qui perdent tout leur 
sens. 

Suite aux difficultés du voyage, la mesure de la base ne put pas avoir lieu avant 
l'automne 1736. Une toise, spécialement amenéc de Paris, sert d 1étalon pour des 
perches en bois, que l'on met bout a bout pour mesurer , en deux équipcs indépen­
dantes, une étendue de terrain préalablemcnt défriché, aplani et aménagé pour 
les mesures. Selon l' heure de la journée, il faut tenir compte des variatio11s des 
longueurs des perches avec la température et l' humidi té. Quancl les deux équipes 
confrontent leurs résultats , la différencc sur plus de 12 kilometres est de l'ordre 
de la dizaine de centimetres! 

Forts de ce soeces, les savants se lancent dans une triangula tion d 'envergure: 
43 triangles seront mesurés sur une longueur de 354 kilomCt.res. La région de 
Quito oU se déroulent les mesures cst montagncuse, et. pour él.re bien visibles, 
les reperes marquan t les extrémités des triangles sont placés en alt it. ude. Des la. 
premii:!re visée, les savants passent une nuit á 4600 met.res, sous une t.empet.e de 
neige. Ce n'es t que le début. d 'une épreuve de trois ans, passés pour l'essentiel 
sur des sentiers de montagne ou dans des campcmcnts de fortune, oú ni les nom­
brcuscs maladies, ni les vo ls de rnatériel, ni la crai11te des animaux sa uvages ne les 
empCcheront de mesurer leurs triangles, toujoms avec le souci de précision le plus 
extréme. Lcur plan in itial prévoyait. tro is équ ipes, mesurant chacu ne deux anglcs 
de chaque t ri anglc, de maniCre a ce que tous les a uglcs soicnt systé rnat.iquement 
mesurés dcux fois. Méme s i les disscnsions et les circonstances les empCchcront 
de s 'cn teni r á un programmc a ussi contraignant , c'es t la sat isfaction du travail 
bien fait qui domine fin 1739. lis s'offrcnt. mCmc le luxe, néccssairc a leurs ycux, 
de mesurcr une dcuxieme base a l'autrc cx trémité de Jeur triangulat.ion , a fin de 
véri fi cr lem s calculs en les rcprc11ant h Pcnvers. 

Tous penscnt que le plus facile res te i\ fa irc: dét.crmincr la lat itudc des deux 
ext. rémités de \1arc. II faut. pour cela chois ir une étoile, et détcrmincr son a nglc 
par ra.pport au zéni t h en cliac1111 des dcux licux . En ce début 1740, les jalousics et 
les querelle:;, ont irrémédiablcrnent di visé l'équipc. Pcndant. que son cheí dés igné, 
Louis Godin . po11rsuiL ses Lravaux de son cóté sa ns co111muniqucr ses résu ltats 1 les 
dcux autrcs aec"ldémiciens. Pierre IJougucr et Charles Oc La Condamine, cspE!rcnt 
achcvcr lcurs visées au plus vil.e, pour rcutrcr en Pra11cc les prrmicrs. et rccucillir 
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la gloire qui ue ina 11q11t'rn pas de les couvrir a leur rrtour. Non pas que l'cnjcu 
scicnt.ifiquc soit. bicu grand: en 17J7, un mauvail'.>e nouvcllc !cm cst parvenue. 
Fort.ement. a idé par l'ast.uce et la puissaucc de calcul dC' Cla iraut., Maupcrtuis, qui 
d irig ait. l'cxpéditio11 en Laponie, n'a mis r¡ue c¡uC'lqucs mois it rarncncr le résultat 
qu'on at.t.cndait.: la Tcrrc cst bien aplatic aux póles. ri.taupcrtuis s'est. déjil. fait 
représenter en majcsté pom la postérit.é. devaut. 1111 globc terrestre exagérément 
aplati, la main négligemrncnt poséc sur un exemplaire des P1·i1ici¡>ia Naturalis de 
Newton! 

Pierre 8011g11cr n'est pa.s Ir pre111icr ven11. Né eu 1698, entré ~l l'Académie 
a 33 ans, c1est. un mat.hérnaticien de talent.. ret·onnu par ses pairs, tres épris de 
vérité et de rigueur scieutifiq11e. .Ja111ais son honnCteté ne sera mise en dout.e. 
En 1727 déjfl, son 111é111oire sur la miit.me des bit.teaux, pré!Cré a cclui de L. 
Eulcr , lui avait. valu un prernier prix de l'Académic. Charles De La Condaminc 
ne peut. se prétend re ni nmthémat.icien ni aslronomc. Plus jeuue de 3 ans que 
13ougucr, il est. entré a l'Académie a 2!J ans en lant. que chimist.e, mais son goüt. 
des voyages lui a vil.e fait préíérer la géographie. C'cst en tant que géographc 
q u' il participe á l'expéd ition. JI a a ppris ce qu'il sait. des calculs a.s tronomiques de 
Bouguer lui méme1 pendant le voyage et au cours des a nnécs pa.ssées ¡\ t rianguler 
la rnonLagnc. Doué d 'un esprit <! 'aventure hors du coinnnrn, sa curiosité est 
toujours en éveil. Oeau parlem 1 volontiers procédurier, il a 11111 lt.iplié les contacts 
daus la bonnc société créolc de Quito. Le mot.ií de son premicr procCs cst. un 
traíic d'objets de luxe dont l'ad111inistratio11 coloniale l'a.ccusc á Quito, 111a is dont 
il se déíend avcc ta.ut de brio, q ue rien ne pourra Ctrc prouvé. Dcpuis bicntót 
t.rois a ns ma iut.cnant, les subsides de Prance étant. soit. rctardés, soit détomnés 
par Godin. il sert de ba11q11icr á l'expédit ion. Personne ne pcut ignorer c¡u ' il était 
parti pauvre de Prautc, rniné par Ir syst.Cme de Law. 11 y retomncra pourtant 
richc. sans omci.tre t.outcfois de se fairC' rcmbourser inlégralement sur les fi nanccs 
royales les sommcs avancécs pour l'cxpédition. On parlC' d ' un 1.rnfic d 'or Inca, sur 
lequcl il rcst.era trCs discrcL dans ses mémoir<'~~· Bougucr préfCrc s'isoler da.ns ses 
calculs plut.ót. que de p;nticiper aux polémiques. 11 sait. pourta nt tout ce q n'on 
raconlc sur son cornpag11011. 

Bouguer et La Co11da111 i11c onl choi~i l'étoilc < d'Orio11 pom lcurs visécs. lis 
s'attcndent a des difficul tés et p re1111('11l 1111 soiu pnrticulil'r de leurs im;t.ruments. 
Dcpuis lcnr arri \léC A. Qni t.o, ib se sont fomiliarisés av('(' les t.rcmblementi; de terre 
qui dcscellent les sccteur~ 1 les faus~C'nt parfois. oblig<'ant les savants á recommcu­
cer sans fin lcurs visées. 1\s savC'nt a ussi que la d&-li11aiso11 de leur étoilc est. 
variable. lis C'Qn11aissc11t le phé11ornC11e de prfrcs.sion, qui fait t.ourncr Paxe de 
rotation terrest re, et save11t le corriger. Au bout d'nn an de trnvail et de voya­
gcs le long ch1 111r ridie11 , ils sont C'n possrssio n de cll·11x sérirs de mesures q u1i\s 
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pcuscnt suffisantcs. ll ne reste plus qu 'it effcctucr les corrcct. ious et rent rer en 
Fram.:e. Mais les cak uls révClent de~ erreurs qu 'ils ava icnt précisément cru éviter 
en prcnant un soin pa r t iculier de leurs instrurnents. [mposs iblc de faire co"incider 
les dcux séries de chiffres. Tout cst a recommencer. Comment faire le "procCs de 
l'étoileº ? 

En fa it , ni l'é toile ni les inst ruments ne sont en cause. Les erreurs sont inhéren~ 

tes au calcul de la décl inaison des étoiles, mais cela , Bouguer et La Condamine 
l' ignorent . L'angla is Brad ley a découvert l'aberrat ion, dont l'origine se trouvc 
dans la valeur fi nie de la vitesse de la lumiere, en 1727. Et il ne découvrira la 
nutat ion, ce mouvcment multipériodique de !'axe de ro tat ion de la Terre autour 
du c6ne de précession 1 qu 'en 1748. 

La Conda mine suggere alors a Bouguer d 'é tabli r une moyenn e a1-iUunétique1 

pour annuler simultanément toutes les causes d 'erreur en les faisant se compeuser. 
Bouguer est horrifié: il s'agirait de tricher! A quoi servirait toute 11expédition 
si elle se terminait par une évaluation fantaisiste, fruit de la seule imagination? 
.Jamais un savant digne de ce nom 11 1accepterait de donner un résultat artificicl, 
qu i ne proviendrait pas de mesures directes de la Vérité. La Condamine tente 
d 1argumenter , mais Bouguer reste intraitable: les chiffres doivent Ctrc irréfutablcs. 
En plus il doute maintenant des données de la Condamine, toujours pret a sacrificr 
la rigueur scientifique a la rapidité, la précision des calcu ls a la facili té : et si 
ce n 'était pas la premiere fo is qu 'il tente de tricher? La Condamine finit par 
céder devant l'autorité scientifique de Bouguer , et ils repartent , chacun a une 
extrémité de !'are, cette fois pour une série d'observat ions simultanées. Mais 
réaliser des observations rigoureusement simultanées dans un pays oU le mauvais 
temps es t fréquent n 1est pas aisé. A 350 kilomCtres de distance, f cPOrion se 
laisse rarement voir au meme moment . Les nouvelles mesures prendront dcux 
ans de plus. Deux ans a u cours desquels la discorde s'aggrave. Bouguer , jugeant 
cnfin qu ' il est en possession de données suffi samment précises, fin ira par quitt.cr 
l'Equateur sans meme prévenir La Conda mine, ni lui communiquer ses données 
pour une dernihe confrontation. Or La Condamine pour se lavcr des soupc;ons 
de t.richerie, a lui aussi mult.iplié les mesures rigourcuscs. Elles n'ont fa it que le 
convaincre que son intuition init iale était la bonne: c'cst la moyenne arithmétique, 
cet art ifice, cette tr icher ie, qui scrait le résultat le plus acccptable. 

La polémique entre les deux hommes, envenimée a lcur rctour en F'l"ancc par les 
eujeux de notor ié té, durera jusqu 'it la rnort de Bougucr, en 1758. La Condaminc, 
jouera de ses quali tés rclationnelles pour apparaitre comme un véritable héros, 
a u point qu 'aujourd 'hu i encere c'est son nom qui rcs t.c attaché a l'cxpéd it ion. 11 
scmblc que Bougucr , ap res son rctour en Francc, ait fini par se convaincre pcu á 
peu de la va lid ité de la "mét.hode empi r iquc" en a.s t.ronomic. 
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Mais que de cl'lemin a parcomir avant. d'acccpter le calcul ¡nobabil,iste d 'e­
rrcurs, que de distarnce entue De Moivre et Laplace! 
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